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Un pilier important de la formation  
du degré tertiaire

La formation professionnelle supérieure 
joue un rôle important en Suisse, à côté des 
hautes écoles universitaires, des hautes écoles 
spécialisées et des hautes écoles pédagogi-
ques. Elle jouit d’un large soutien politique1. 
C’est d’abord une manière d’obtenir une 
qualification de degré tertiaire. Cette filière 
représente près du tiers des diplômes de ce 
type obtenus par la population active, la-

quelle possède un niveau de formation très 
élevé2. La formation professionnelle supé-
rieure offre, ensuite, la possibilité de se spé-
cialiser dans une profession précise après 
avoir achevé des études dans une haute école. 
En 2010, le nombre de diplômes couronnant 
une formation professionnelle supérieure 
était pratiquement égal à celui des premiers 
diplômes (diplômes, licences ou bachelors) 
décernés par les hautes écoles (voir graphique 
1). En comparant ces chiffres avec la statis-
tique sur le niveau de formation de la popu-
lation, on voit toutefois qu’une grande partie 
des diplômes de la formation professionnelle 
supérieure vont à des personnes qui possè-
dent déjà un titre du degré tertiaire. En outre, 
le cumul de diplômes n’est pas rare à cet 
échelon.

Un système de formation fortement  
diversifié

La formation professionnelle supérieure 
comprend schématiquement deux modèles 
différents3. Le premier est celui des écoles su-
périeures (ES): après deux ans d’études à 
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1	 Busemeyer et al. (2011).
2	 Selon l’Enquête suisse sur la population active (Espa)  

de 2010. 
3	 Voir aussi CSRE (2010).
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plein temps ou trois ans en cours d’emploi, 
les participants peuvent obtenir des di- 
plômes dans les domaines tels que la santé 
(soins infirmiers), la technique, l’économie 
ou encore le tourisme et la restauration.  
Ces formations, qui comportent une part 
d’enseignement formel, correspondent à des 
études dans une haute école; la différence est 
leur forte orientation vers la pratique et le 
fait que la majorité des étudiants exercent un 
emploi en parallèle, ce qui se traduit par une 
moyenne d’âge légèrement plus élevée. Le 
deuxième modèle est celui des examens pro-
fessionnels et des examens professionnels supé-
rieurs, qui donnent droit respectivement à 
un brevet et à un diplôme fédéraux. Il se ca-
ractérise par le fait que bien des candidats 
suivent certes des cours préparatoires ou cer-
taines filières formelles avant de se présenter 
à ces épreuves, mais que la participation n’est 
soumise à aucune condition préalable. On 
peut parfaitement s’y préparer en autodi-
dacte et obtenir ainsi le diplôme. Dans la 
plupart des cas, il est toutefois nécessaire 
d’avoir plusieurs années d’expérience profes-
sionnelle. Par conséquent, les diplômés sont 
en moyenne encore plus âgés que ceux issus 
des ES.

Outre la variété des types de formation 
proposés par le système, on recense égale-
ment une multitude de diplômes. Il existe 
environ 240 examens professionnels diffé-
rents. Les examens fédéraux (professionnels 
et professionnels supérieurs) se répartissent 
en quelque 160 catégories de diplômes.  
Plus de 50 programmes d’études cadres ont 
été établis pour les ES. Avec plus de 450 di-
plômes différents, la diversité de la formation 
professionnelle supérieure est encore plus 
grande que celle de la formation profession-
nelle initiale, qui débouche sur environ 250 
titres différents.

Financements étatique et privé

La variété du système de formation, dans 
ses deux dimensions décrites ci-dessus, a 
aussi des conséquences sur le financement de 
la formation professionnelle supérieure. Pre-
mièrement, les frais de formation supportés 
par l’étudiant diffèrent selon que ce dernier a 

� Source: OFS / La Vie économique 

Graphique 1

Diplômes des degrés tertiaires B et A, 2010

Encadré 1

Des distorsions dues aux différences de capacité

Le calcul du rendement individuel de l’éduca-
tion se heurte à un problème de fond: on voudrait 
savoir quel avantage salarial un individu précis 
peut tirer de sa formation, alors qu’il n’est possi-
ble d’observer empiriquement que des personnes 
avec et sans formation. Les plus douées font  
généralement de longues études, mais, même 
sans formation, elles tendent à gagner plus que 
les autres. En se limitant à comparer les person-
nes avec et sans formation, on surestime donc le  
rendement de l’éducation (biais de capacité). 
Une partie seulement du rendement calculé vient  
directement de la formation; une autre partie  
résulte de la sélection d’étudiants doués dans  
des formations supérieures.

Au moyen de méthodes statistiques, d’études 
de jumeaux et d’expériences naturelles, les scien-
tifiques tentent depuis des décennies de calculer 
le poids exact du lien causal entre formation et 
rendement. Il est difficile de faire des généralisa-
tions en se fondant sur de telles études. Cepen-
dant, on peut partir de l’idée que – selon le type 
de formation et le pays – entre la moitié et les 
deux tiers du rendement calculé sont imputables 
à la formation.

Pour parvenir aux résultats présentés ici, nous 
avons travaillé avec trois différents rendements 
de la formation: 

Premier cas: le rendement a été calculé de ma-
nière classique, en comparant simplement le pro-
fil salarial des personnes avec et sans formation 

professionnelle supérieure. Le résultat se situe à 
la limite supérieure de la rentabilité d’une telle 
formation.

Deuxième cas: les chiffres du premier calcul 
ont été corrigés, en supposant que les deux tiers 
seulement de ce rendement peuvent être attri-
bués à une formation professionnelle supérieure.

Troisième cas: nous avons recouru aux échan-
tillons de l’Enquête suisse sur la population active 
(Espa) et déterminé le rendement pour les per-
sonnes ayant terminé une formation profession-
nelle supérieure durant la période de cinq ans où 
elles ont été interviewées. De cette manière, le 
calcul se fonde sur l’évolution individuelle du sa-
laire (avant et après la formation). On peut re-
noncer à établir une comparaison avec d’autres 
personnesa. 

Le bénéfice calculé sur la base de ces données 
doit être considéré comme la limite inférieure, 
car il tend à sous-estimer le lien causal entre for-
mation et rendement. La raison réside dans le fait 
que beaucoup de salariés obtiennent un soutien 
financier pour leurs études et que les employeurs 
récupèrent par la suite tout ou partie de leur aide 
en limitant la hausse du salaire. On peut donc 
supposer que le bond salarial censé intervenir 
après la formation est moins important que 
l’amélioration du revenu à long terme. 

a	 Voir également Schwerdt et al. (2011), qui ont appliqué ce 
modèle à la formation continue.

4	 Seiler et al. (2009).
5	 Dans cette partie de la formation professionnelle supérieure, le pilo-

tage correspond également à la logique des examens postgrades 
(par exemple pour l’obtention du diplôme d’avocat ou de médecin) 
plutôt qu’à celle des filières universitaires de base (bachelor et mas-
ter). Autrement dit, les associations professionnelle fixent elles- 
mêmes les contenus et décident qui sera reçu ou non aux examens. 

6	 Schärrer et al. (2009).
7	 Les résultats détaillés de ces calculs figurent dans Cattaneo (2011). 
8	 CSRE (2010), p. 275.
9	 Schwerdt et al. (2011).
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opté pour une ES, financée à 90% par l’État 
(cantons)4, ou pour un examen fédéral, dont 
les cours préparatoires sont presque entière-
ment à la charge des participants. Le finance-
ment des prestations offertes en vue des exa-
mens professionnels et des examens profes-
sionnels supérieurs suit donc plutôt la lo- 
gique prévalant pour la formation continue 
que pour les hautes écoles5. Deuxièmement, 
la prise en charge des coûts de formation par 
le canton, pour les ES et pour certains cours 
préparatoires, dépend des systèmes tradi-
tionnels. Troisièmement, ces derniers déter-
minent également si l’employeur participe 
aux coûts6, ce qui se produit dans la moitié 
des cas pour les examens. Bref, le finance-
ment actuel est tellement hétérogène qu’il est 
difficile d’y voir clair. Résultat: certains étu-
diants doivent payer eux-mêmes l’ensemble 
des frais liés à leur formation, tandis que 
d’autres obtiennent un soutien quasi total de 
l’État ou de leur employeur.

Les effets de la formation profession
nelle supérieure sur le salaire

Une régression classique, dite «équation 
de Mincer», a été utilisée pour calculer l’im-
pact d’une formation professionnelle supé-
rieure sur les revenus. Il en résulte que l’avan-
tage salarial est de 25% pour les diplômés 
d’une ES et de 16% pour les personnes qui 
ont passé un examen professionnel ou un 
examen professionnel supérieur (ces chiffres 
se réfèrent toujours aux personnes ayant  
suivi une filière professionnelle de forma-
tion avec le diplôme le plus élevé)7. Si l’on 
considère par ailleurs que la fréquentation 
d’une ES représente généralement deux ans 
d’études à plein temps et qu’il n’est pas né-
cessaire d’avoir suivi plus de trois semestres 
de formation (en équivalents plein temps) 
pour se présenter aux examens fédéraux, la 
rentabilité de ces deux filières est tout aussi 
élevée. On peut aussi la comparer avec le bé-
néfice tiré de la fréquentation d’une haute 
école spécialisée ou d’une université, qui est 
respectivement de 8 à 9% et de 6 à 7%8. De 
toute évidence, les diplômes de la formation 
professionnelle supérieure sont nettement 
plus valorisés financièrement sur le marché 
du travail que ceux du degré tertiaire A. 

Si on la calcule de manière très prudente 
(voir encadré 1: méthode de calcul 3), la ren-
tabilité est de 7% pour une formation dans 
une ES et de 3% pour un examen profession-
nel, supérieur ou non. Ces rendements ne 
sont toutefois pas comparables avec ceux 
d’une haute école, mentionnés plus haut. Il 
convient plutôt de les mettre en parallèle 
avec le bénéfice de la formation continue, 
autofinancée par les participants, laquelle 

� Source: Cattaneo, Wolter / La Vie économique

� Source: Cattaneo, Wolter / La Vie économique

Graphique 2

Rendements de la formation dans les écoles supérieures, selon différents scénarios de coûts  
et de salaires

Graphique 3

Rendements de la formation pour les examens professionnels et les examens professionnels supérieurs, 
selon différents scénarios de coûts et de salaires

Légende:  le scénario de coûts 1 suppose des études à plein 
temps et une prise en charge complète des coûts par les 
étudiants; le scénario 2 correspond à des études en cours 
d’emploi (travail à 50%), dont la moitié des coûts sont 
supportés par l’employeur; le scénario 3 porte sur des étu-
des en cours d’emploi (travail à 80%) et un financement de 
50% des coûts par l’employeur.

Légende: le scénario 1 suppose des études à plein temps  
et une prise en charge complète des coûts par l’étudiant;  
le scénario 2 inclut des études en cours d’emploi (travail  
à 50%) et un financement de la moitié des coûts par l’em-
ployeur; le scénario 3 prévoit des études en cours d’emploi 
(travail à 80%)  et une prise en charge de 50% des coûts 
par l’employeur.
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d’ordre politique: la charge financière élevée 
qui pèse sur les participants défavorise-t-elle 
la demande pour de tels examens et forma-
tions? Pour y répondre, il est important de 
déterminer si cela vaut encore la peine pour 
un individu de consentir à un tel effort, dans 
la mesure où il doit en supporter lui-même 
les coûts. Les calculs empiriques présentés ici 
laissent supposer que, malgré les coûts élevés 
supportés par les étudiants, la formation 
professionnelle supérieure dégage encore des 
rendements privés positifs. C’est pourquoi 
son financement, bien qu’il repose sur des 
concepts différents, n’a pas pour effet de ré-
duire sensiblement la demande. Avant de 
songer à le transformer, une question impé-
rative se pose: si le financement était calqué 
sur celui des hautes écoles, les acteurs de  
la formation professionnelle supérieure  
seraient-ils prêts à reprendre les modèles de 
pilotage étatiques et institutionnels que cela 
implique? Ou le succès de cette filière ne  
repose-t-il pas principalement sur le fait 
qu’elle suit sa propre logique? Il se pourrait 
bien que les effets salariaux de la formation 
professionnelle supérieure, importants en 
comparaison avec ceux de la formation en 
haute école, résultent de ce cheminement. 
On risquerait alors de mettre le système en 
péril en y changeant quelque chose.� m

rapporte environ 1,3%9. La fréquentation 
d’une ES produirait ainsi un effet salarial 
correspondant en moyenne à cinq cours de 
perfectionnement.

La rentabilité selon différents scénarios

Pour calculer la rentabilité individuelle 
d’une formation professionnelle supérieure, 
il faut aussi tenir compte du fait que l’avan-
tage salarial susmentionné nécessite un in-
vestissement personnel. Celui-ci inclut les 
coûts directs de la formation (taxes d’ins-
cription aux cours ou aux études) et les per-
tes de salaire (coûts d’opportunité)10. Com-
me nous l’avons déjà signalé, la configuration 
financière varie considérablement d’un étu-
diant à l’autre, en fonction du type de filière 
(avec ou sans subventionnement étatique) et 
de la participation de l’employeur, qui peut 
couvrir ou non la perte de salaire pendant la 
formation. Il ne serait donc pas très pertinent 
d’établir une estimation moyenne des coûts. 
C’est pourquoi le graphique 2 et le graphique 
3 présentent les rendements de la formation 
pour des scénarios dans lesquels les coûts et 
les effets salariaux ont été calculés séparé-
ment pour les ES et les examens profession-
nels. En résumé, les résultats sont les sui-
vants: la fréquentation d’une ES reste renta-
ble même dans le pire des cas, à savoir avec 
les effets salariaux les plus bas et les coûts les 
plus hauts (paiement intégral de la forma-
tion par l’étudiant, sans aucun soutien de 
l’employeur). Concernant les examens pro-
fessionnels et les examens professionnels su-
périeurs, la formation n’offre un rendement 
négatif que dans l’hypothèse où les effets sa-
lariaux sont les plus bas et les modalités de 
financement les plus défavorables. Tous les 
autres scénarios mettent en évidence, là en-
core, des rendements privés souvent très cor-
rects.

Naturellement, d’autres combinaisons de 
coûts et de bénéfices sont imaginables dans 
des cas particuliers. Toutefois, si on prend la 
moyenne des diplômés pour chaque type de 
formation et le scénario de rendement sala-
rial moyen, la rentabilité globale de la forma-
tion – accumulée durant tout le cursus – se 
situe entre 9 et 13% pour les diplômés des 
ES. Elle oscille entre 7 et 9% pour les exa-
mens professionnels et les examens profes-
sionnels supérieurs.

Conclusion

Globalement, la formation profession-
nelle supérieure exige un investissement pri-
vé plus important que les autres formations 
du degré tertiaire basées sur le système des 
hautes écoles. Cela soulève une question 

Encadré 2
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